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EN PALESTINE 

30 ARABES TUÉS 
dans on engagement 
an Sud-Est d'Hebron 

Londres. 19 — O n m a n d e de Jérusa­
lem à ; agence Reuter : Trente Arabes 
ont été tues et quinze faits prisonnier» 
prés du village de B e m h a i m . au Sud-Est 
d Hebron. hier, au cours d un engage­
ment entre une torte bande de rebelles 
e t des troupes britanniques appuyées rr l'aviation De» grenade», de» arme» 

reu et des muni t ions ont é té Dnses 
aux rebelle». 

Pour le» enfants malheureux 
Noè; Jour de l'An époque bénie où le 

ponnejr_ or. .t dans les veux des en-
. a n t s I Pas d . tous, ne .as ! car certains 
dont :e^ parents sont malades ou au 
- n o m a g e devront s* passer de cet te 
grande »o:e ;es e ' rennes ! Y a-t-U une 
detres ie pi . pitoyable que ce.le-ci ? D e 
nombreux < oupement.s v sont lormés 
pour y remédier, m a i s hé las ! c'est 
encore Insuffisant et il ,*-rsU sonhai-
table que t*>u> ceux qui le peuvent son­
gent aux. e trennes des i^tit^ rnalheu-
reux qu'il» connaissent . U n e boite de 
bonbons, ii choco lats ou de marrons 
g lacés ne o .ns t i tue réel lement pas une 
grosse dépense et elle causera une Joie 
telle q u e l l e sera pour vou» la mei l leure 
des recompenses . 9203 

UNE AUTO BROYÉE 
PAR UN TRAIN 
EN AMÉRIQUE 

Cinq tués, six blessés 

Port OUnton lOhio ) . 18 — Un train 
a télescopé une automobile à un passage 
à niveau. 

Cinq personnes ont é té tuées et s ix 
gr ièvement blessées. 

Les corps d e s vict imes et les débris 
dé la voiture o n t ete entraînés sur plus 
de 150 m e u r s . 

Soignez 
et fortifiez 

VOS VOIES 
RESPIRATOIRES 

avec les véritables 

PASTILLES 

VALDA 
boîtes 

VALDA 

LA CONFÉDÉRATION 
NATIONALE DES A. C. 

CONVIE LES BELLIGÉRANTS 
D'ESPAGNE A CONCLURE 

UNE TREVE 
Paris, 19. — La Confédération natio­

nale des Anciens Combattants et Vic­
t imes de la guerre communique le texte 
d une note qu elle adresse aux deux 
belligérants d'Espagne pour les convier 
à une trêve pour la Noël af in que leurs 
soldats puissent participer à la célé­
bration de l 'apaisement universel . 

Les Franquistes n'accepteraient pas 
de cesser les hostilités 

Saragosse, 19 — La pluie cont inue de 
tomber à peu près sans répit dans la 
région du front. Les sommets , couvert» 
de boue, sont souvent m ê m e d'une vase 
huileuse quand le terrain est bitumeux, 
et le trafic est rendu très difficile. 

Le manque d activité sur le front de 
bataille ne doit pas faire supposer que 
l'armée nationale accepte de gaieté de 
coeur la trêve qui lui est imposée par le 
mauvais temps. Au contraire, on aff irme 
au quartier gênerai que la proposition 
faite par le Comité espagnol pour la paix 
e n vue d'une suspension des host i l i tés 
pour les fêtes de Noël et du nouvel an 
n'a aucune chance de succès. On croit 
en effet qu une trêve de ce genre serait 
mise a profit par l'adversaire pour ren­
forcer sa défense et rendre moins effi­
cace la prochaine attaque nationale. 

POUR NOS AVIATEURS. 
VICTIMES OU DEVOIR 

DES DIXIEMES " AILES BRISÉES » 
Agent Général Banque ROY, Douai 
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35 MORTS ET UNE CENTAINE 
DE BLESSÉS DANS UN ACCIDENT 
DE CHEMIN DE FER, AU BRÉSIL 

Rio de Janeiro. 19. — Un très grave 
accident de chemin de fer s'est produit 
d a n s l'Etat de Minas Oeraes entre les 
gares de Sito et de Scaoayres. Deux 
trains se sont tamponnes . On compte 35 
morts et une centaine de blessés. 

Moin* chère que l 
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LES MIRACLES 
DE LA SCIENCE 

(SUITE DE LA PREMIER* PAGE) 

En Prance. le docteur Dart ignes ob­
tint des cas tout aussi émouvants et 
merveil leux. 

Ce garçon de 12 ans. frère de deux 
soeurs normales , était absolument idiot 
Cet autre, à 8 ans . bavait encore et 
poussait des sons inarticulés. Ils furent 
sauvé». 

A Lille, le docteur Lefort... 
Puis c'est à Lille même, dans le Nord 

qu'on ass ista à la cont inuat ion de cette 
sorte de miracles chirurgicaux Le fait 
est connu, nous l'avons s ignale 11 y a 
quelques années donnant sur cet évé­
n e m e n t scientif ique de nombreux dé­
tail» m a i s il n'est pas Inutile de le rap­
peler. 

Au numéro 53 de la rue Jacquemars-
Giélée. dans la capitale de la Flan-
française, habite le célèbre docteur René 
Le Fort, auss i connu en Amérique que 
d a n s notre pays 

Le docteur Le Fort a son secret, un 
beau secret, un de ceux qui font la gloire 
de la carrière de ces grands médec ins 
c: de ces grands chirurgiens qui hono­
rent notre époque. 

D e s amis docteurs m'ont cité les titres 
(Je cette sommité régionale : professeur 
des Facul tés de l'Etat à Lille, chirur 
gicn de l'Hôpital Saint-Sauveur, mem­
bre correspondant de l'Académie de 
Médecine, spécial iste de la chirurgie in-
fanti'.e. e t c . . 

Ce qu'il en est actuel lement de ses 
mult iples fonctions. Je ne saurais le dire, 
puisque l'on m'a confié que le docteur 
Le Fort avait cnmmepcé à exercer en 
1890. Ceci nous fait bien 48 ans. 

Le secret du docteur Le Fort a permis 
un miracle Chirurgien du Sanatorium 
de Zuydcoote, le savant passait environ 
deux fol» par semaine à nargues. 

D a n s cet te petite ville il s'était fait 
une relation très amicale e t fort suivie 
du regretté docteur Vèrmullen. 

Bien souvent, d a n s l 'arrondissement 
de Dunkerque. il* opérèrent ensemble 

Le docteur Vèrmullen est décédé le M 
«eptembre 1934.) 

La sc ience et la consc ience profes­
sionnelle des deux prat ic iens éta lent 
appréciées au plus haut ooint Aujour­
d'hui encore on se plait a, le dire, par­
tout, dans les Flandres. 

Le beau secret du docteur Le Fort 
Or. il advint qu'un Jour, des parents 

éplorés vinrent trouver le docteur Le 
Fort. 

Après leur avoir dit leur conf iance 
totale d a n s son art et comment sa répu­
tation de chirurgien les avait amenés à 
venir le trouver, Ils lui confièrent leur 
lourde peine : 

— U n e enfant Idiote, docteur. 
Et puis, ce fut le tradit ionnel . l'Im­

manquable cri d'espérance : 
— Sauvez-la, docteur. Vous pouvez le 

faire. 
L'enfant fut sauvée et el le Jouit main­

tenant des plu» belles satisfaction» que 
peut donner u n e inte l l igence normale 
Elle est devenue une aimable et char­
mante Jeune fille. 

Mais, c o m m e n t fut-elle sauvée ? 
...Avec la thyroïde de l'assassin Oli­

vier qui avait é té guHlotiné... la glande 
dJ « Tigre ». le chef redouté de la bande 
des t Cagoules ». 

C'est la raison pour laquelle le doc­
teur Le Fort »e tait, e n dehors d'une 
modest ie exquise, sur « son plus beau 
cas ». 

Cette enfant , il veut la sauver deux 
fois. car. des sots préjugés du monde 
qui lui feraient sans doute payer cher 
la source de son intel l igence si curieu­
sement conquise elle ne réchapperait 
pas. j 

(Reproduction interdite» 

C O R D I A L M EDO 

POUR MAINTENIR 
NOTRE PUISSANCE 

SUR MER 

Paris, 19. - Interrogé par un rédacteur 
de 1 agence Kavas. M Campinchi . minis ­
tre de la Marine, a déclaré : « En cette 
fin d'année 1938 qui fut marquée par 
des événements particulièrement impor­
tants , tant en politique intérieure qu'en 
politique extérieure, une notion Jusqu'ici 
un peu ortcure dans notre pays se 
dégage dans toute sa net teté : la notion 
de 1 empire français, é lément primor­
dial du patr imoine national . 

» Qui e t empire, dit marine. Les 
Français qui ont pu apprécier à sa 
Juste valeur le rôle de nos forces navales 
au cours -e ces deux dernières années 
dans la protection de nos intérêts et le 
maint ien d'; notre prestige, compren­
nent maintenant que l'intégrité de notre 
empire e t la prospérité du pays sont 
étroi tement l iées a la force de notre 
flotte, 

130 bâtiments en construction 
» En mai dernier, par suite de l'évolu­

tion des événement s et particulièrement 
de ceux en rapport avec la politique 
navale, l e gouvernement é té a m e n é a 
décider la mise e n chant ier d'une tran­
che navale supplémentaire primit ivement 
prévue c o m m e devant const i tuer la tran­
che 1939. 

L'effort industriel des arsenaux et 
chant iers o>:vés va porter d a n s le cou­
rant de l a n i . e e 1939 sur la réalisation 
du programme en cours, soit 130 bâti­
ments dont quatre navires de ligne de 
35000 t o n n e s deux porte-avions de 
18 000 tonnes , trois croiseurs de 8000 
tonnes et •*• nombreux bât iments légers 
et sous -manns . Le tonnag» total en 
fonstruct ion ou mis en chant ier at te in­
dra 340.000 tonnes. 

Cet effort est le plus important que la 
France ait Jamais entrepris, m ê m e en 
1913. en pie. 1 développement d'un statut 
naval qu'av.ut impose une s i tuation exté­
rieure particulièrement préoccupante et 
à u n e époque où la mar ine française 
concourait pour le deuxième rang des 
marines eu iopéennes , le tonnage en 
construction était notablement inférieur. 

Les heures supplémentaires 
Le Gouvernement a compris la néces­

sité de cette impulsion à donner à notre 
construction navale et a consacré à la 
marine dans son projet de budget pour 
1939 un total de plus de 8 mill iards Ce 
programme de travaux aura la plus heu­
reuse répercussion tant sur l'économie 
nat ionale que sur la vie sociale du pays. 

H a é té décidé. 11 y a quelques Jours, 
que les arsenaux et é tabl i ssements de la 
marine effectueraient quatre heures sup­
plémentaires af in d'activer à la fols la 
construct ion des bât iments neufs et le» 
travaux d'entretien des navires de nos 
escadres. 

Le ministre t ient & rendre h o m m a g e à 
cette occasion â l'excellent esprit et à la 
conscience professionnelle des ouvriers 
de nos arsenaux qui. en très grande ma­
jorité ont travail lé c o m m e de coutume 
le 30 novembre pour ne pas diminuer le 
rythme de l a construct ion. 

Le 17 janvier, lancement 
du « Richelieu » 

Le 17 Janvier prochain, le premier de 
nos navires de ligne de 3 500 tonnes , le 
« Richel ieu », sera mis à l'eau à Brest 
et le m ê m e Jour le » Clemenceau », de 
m ê m e tonnage sera m i s sur cales . 

Là encore la marine a fait di l igence : 
2 mai 1938. décret autorisant la mise en 
chant iers de deux bât iments de l igne ; 
7 mai 1938. dépêche ministérie l le pres­
crivant les mesures préparatoires â la 
mise en chant ier et invi tant le port â 
commander les premiers matériaux : 
24 août 1938. attribution définit ive du 
navire à l'arsenal et conf irmation de 
mise en chant ier : 17 Janvier 1939. mise 
sur cale, avec plus de 3.500 tonnes de 
matér iaux .en la possession de la direc­
tion d e s Construct ions navale» de Brest 
et des engagement» de dépenses de 850 
mill ion» soit près des deux tiers de la 
dépense totale. 

La cérémonie du 17 Janvier prouvera 
notre volonté de mainten ir notre puis­
sance sur mer : le ministre de la Marine 
voit aussi le symbole du redressement 
nat ional : car quels magnif iques exem­
ples d'énergie française que ces deux 
grands h o m m e s qui. à trois s iècles d'in­
tervalle, ont su , d a n s des condit ion» 

UN VOYAGE A ROME 
DU MARÉCHAL GOERING 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

On obtint la permission de M. Musso­
lini et o n confia au docteur Schacht la 
tâche de faire la proposition â Londres. 
M. Chamberlain a accepté et la rencon­
tre aura lieu peut-être à Rome mais plus 
probablement â Rocca Délia Caminate . 
maison de c a m p a g n e de M. Mussolini. 
C'est le seul succès remporté par le doc­
teur Schacht â Londres. 

« L'Angleterre n'envisage pas 
la cession à l'Italie 

de territoires coloniaux » 
Londres. 19. — D a n s l 'entourage du 

Foreign Office, on d é m e n t catégorique­
ment q u i ! peut y avoir la moindre rai­
son de croire que M. Chamberlain son-
Se à céder â l'Italie de nouveaux terri-

lire» coloniaux sous la forme de la ces­
s ion de la Somalie britannique. 

Du reste. M. Neville Chamberlain, 
interroge â la Chambre des Communes 
par l e l ieutenant commander Fletcher 
(travail l iste) sur les prochains entre­
t iens anglo- i tal iens a déclaré : 

< Je suis heureux d'avoir l occasion 
da démentir catégoriquement les bruits 
qui courent dans certains milieux, selon 
lesquels le gouvernement de Sa Majesté 
envisage la cession de territoire colo­
niaux au gouvernement Italien. Aucune 
suggestion da es genre n'a été faits par 
le gouvernement italien. » 

« Les relations franco-britanniques 
conservent le caractère 

le plus cordial », a déclaré 
M. Chamberlain aux Communes 
Le député travaill iste Fletcher a de­

mandé éga lement au Premier ministre, 
si le Gouvernement français , avant de 
notif ier au gouvernement ital ien qu'il 
ne céderait aucun territoire français . 
avait Informé ou consulté le gouverne­
ment britannique 

M. Nevi l le Chamberlain a dit q u l l 
« répondait négat ivement » & cette ques­
t ion. 

Le député travail l iste a enfin demandé 
si le gouvernement britannique appuyait 
la déclaration du gouvernement français 
â l'Italie et s'il informerait le chef du 
gouvernement i tal ien de cet appui lors 
des prochaines conversat ions de Rome. 

M. Chamberla in a répondu : c Ainsi 
que Je l'ai dit le 14 décembre, toute 
act ion contraire aux stipulation» de l'ac­
cord anglo- i tal ien du 16 avril serait natu­
rel lement considérée comme une ques­
t ion mot ivant une très sérieuse inquié­
tude pour le gouvernement britannique. 
Mai». J'ai éga l ement déclaré que le gou­
vernement bri tannique ne pouvait pas 
considérer qu'une tel le act ion soi t du 
domaine des possibil ités 

M. Chamberla in a ajouté : t Le» rela­
t ions entre la Grande-Bretagne et la 
France conservent le caractère le plus 
cordial Les déclarations échangées publi­
quement entre les deux pays, sont plus 
s ignif icatives que des traités ». (Accla­
mat ions ) . 

(( La ligue Maginot tunisienne 
est prête », écrit le Daily Herald 
Londres. 19 — La plupart des jour­

naux de ce mat in publient en bonne pla-
ce. des photographies prises au cours de 
reportages effectués en Tunisie . En ou­
tre, le c Daily Express » et le « Daily 
Herald » reproduisent sous de gros titres 
les dépêches de leurs envoyés spéc iaux 

c Les forts de la l igne Maginot tuni­
s i enne sont prêts, écrit le € Daily 
Herald » qui exprime toute son admira­
t ion pour l'un d e s plus grands travaux 
de construct ions mil i taires du monde . 

c La l igne Mareth, conclut-il . rend 
toute at taque Ital ienne contre la Tuni­
sie v irtuel lement impossible. A un bout 
la mer pas assez profonde pour per­
mettre aux transports de s'approcher 
pour débarquer d e s troupes : a l'autre 
bout des m o n t a g n e s infranchissables en 
raison de la pénurie d'eau et de l'absence 
de routes pour l'artillerie. » 

M. MUSSOLINI 
A DÉBARQUÉ A NAPLES 

REVENANT DE SARDAIGNE 
Rome 19. — M. Mussolini a débarqué 

â Naples du croiseur « Bolzano » qui le 
ramenait de Sardaigne . 

PURES SUPPOSITIONS, 
DIT-ON A BERLIN 

Berlin, 19. — D'après un communiqué 
publié sur la visite à Londres du docteur 
Schacht . les informat ions de la Presse 
étrangère sur le prétendu p lans ou pro­
posi t ions que le président de la Reichs-
bank aurait présentés ne sont que de 
pures supposit ions. 

particul ièrement graves, gouverner le 
pays e t assurer la victoire. 

L'aéronautique navale sera développée 
paral lè lement a la flotte de bataille, et 
sera doté, a u cours de 1939, d'appareils 
nouveaux et modernes . 

Enfin, la s i tuat ion matérie l le du per­
sonnel a é té l'objet d'un e x a m e n très 
sérieux : nous avons trouvé â ce sujet 
l'appui complet de la Commiss ion des 
Finances de la Chambre e t du rappor­
teur, M. Candace, qui ont adopte notam­
ment aux a u g m e n t a t i o n s sensibles de la 
prime de nourriture journalière. Cet te 
mesure est la première de celles envisa­
gées pour améliorer cette s i tuation. Les 
états-majors et les équipages de nos 
navires de guerre, qui ont montré tant 
d'abnégation dans les nombreuses cir­
constances au cours desquelles le Pavs 
a fait appel â eux. peuvent compter sur 
l'appui d u P a y s e t d e s Chambres . 

HORMONOTHERAPIE 
Nouveau tra i tement 

du Docteur FAYT. à Lille 
dans le* 

rrsuAIS* ganito urinsirst 
Trsuoist nerveui t l diaetliti Airnms 

Rhumatisme Anima da paitnna 
Epiianaïc Diabeia Obssita. 

• Institut de 1 héraoeuti>iue* Nouvelles* 
133 rue du Molinel. a Lille 

tous .es lours de a h a 12 n 2 n tin 
Brochure irituita sur dtmanoe 

Réponse à la question posée 
en deuxième page 

DEVINETTE HISTORIQUE 
Ce Jour moururent Saavedra Cervan­

tes, l'un des écrivains les plus célèbres 
de l 'Espagne auteur de Oan Ouichotta 
et Shakespeare , le plus il lustre poète 
dramatique de l'Angleterre Ce dernier, 
au surplus est mort le Jour de l'anni­
versaire de sa naissance. 

EN EXTRÊME-ORIENT 

L'ÉTAT SANITAIRE 
est excellent 

dans la concession 
française d'Hankéou 

Harutéou. 19. — Pour répondre à cer­
ta ines informations étrangères, les mi­
lieux autorisés d'Hankéou donnent lus 
précisions suivantes sur la s i tuat ion ac­
tuelle de la concession française. 

L'état sani ta ire y est excellent, de 
nombreuses vaccinat ions préventives ont 
été administrées par la municipal i té . 

Bien que restreint, l 'ap-rovis ionnement 
général est cependant suff isant : les ser­
vices d'électricité fonct ionnent pendant 
un nombre d heures l imité La distribu­
tion de l'eau n'est pas rétablie, mais des 
moyens de fortune y suppléent 

Les relations avec les autorités Japo­
naises régulières demeurent courtoises. 

a uauts U N u tJ tUNtu UAn-Aïutb 
se FAIT r ou jOuos A LA 

REINE PEDAVQMJE 
6 ouf DE L> ogoiNiÉoe iciAoe s' L U U I I 

A LA COUR SUPÉRIEURE 
D'ARBITRAGE 

Paris, 19. — La Cour Supérieure d'ar­
bitrage a rendu publique aujourd'hui ses 
décisions concernant les affaires inscri­
tes au rôle de sa séance du 12 décembre 
dernier. 

Elle a : s tatuant sur la requête de la 
Chambre Syndicale des entrepreneurs de 
Dunkerque. annule purement et simple­
ment une sentence rendue le 8 août 1938 

Sta tuant sur la requête de 1. Socipte 
Derasse. à Lambres-les-Douai ; 2. Les 
Etabl issements Coron et Dennain . annulé 
une sentence rendue le 27 septembre 
1938 Le différend est renvoyé devant 
un surarbitre : sur la requête de : 1 La 
Société Derasse. à Lambres-les-Douai : 
2. La Société Coron et Dennain . à Douai : 
3. La Société Nordiste, à Bouvignies. 
annulé une sentence rendue le 5 octobre 
1938. 

Le différend est renvoyyé devant un 
surarbitre. 

DISQUES - PHONOS 
ORAMO COIUMBIA - PATHE 

p • n i l i t-tlla» <3r Esquermotse 
bcrepel-rol let ROUB*I>. lasGde Rue 

UN ACCORD COMMERCIAL 
FRANCO-NORVÉGIEN 

Paris. 19. — Les négociat ions commer­
ciales franco-norvégiennes qui se pour­
suivaient à Paris depuis quelques jours 
ont abouti à un accord renouvelant pour 
1939 l'accord de cont ingents qui arrivait 
prochainement à expirat ion. Les nou­
veaux textes ont été paraphés ce mat in 
au ministère du Commerce par les chefs 
des dé légat ions . 

VENDEZ 
COMPTOIR 
CENTRAL 

L I L L E 
38.R GUSTAVE I A R G E N T 

rue oe Parts PAUMENT COMPTAIT 

ALLIANCES 
DEBRIS 

COUVERTS 
PIECES. 

DEMONETISEE 

LE RÉVEIL D'UN VOLCAN 
IRLANDAIS 

Copenhague, 19. — U n important vol­
can d'Islande, l'Askia. est entré en érup­
tion. 

Il a un cratère de plus de 85 kilomè­
tres carrés. 

Le volcan était é te int lepuis 1875. 

GALERIES BARBÉS 
l i t PARIS SUCCUR S ALI: A 

LILLE 
114, R. N a t i o n a l e 

LE CONGRÈS 
DES REPRËSEOTANTS 

DES AUDITEURS 
aux conseils de gérance 

des stations 
radiophoniques d'État 

Les v œ u x adoptés 
Le Congrès des représentants des audi­

teurs aux Conseils de Gérance des Stations 
de Radiodiffusion d'Etat, s'est tenu les 
17 et 18 décembre à Paris. 

Voici les vœux qui ont été sdoptés au 
cours de cette réunion : 

Premier vteu. — c Les élue des audi­
teurs aux Conseils de gérance des pcs'es 
régionaux de Radiodiffusion Nationale de 
Paris P.T.T.. Lille. Strasbourg. Lyon, a r e -
noble, Nice Marseille. Montpellier. Bor­
deaux. Limoges. Rennes et Alger, au nom­
bre représentant près de quatre millions 
d électeurs radiophoniques. se sont réunis 
en C o n n è s * Parte, les 17 et 18 décem­
bre 1938 

» Malgré leur constante présence, leur 
activité, leurs efforts, leur meilleure vo­
lonté et l'effective collaboration que leur 
a apportée la plupart de leurs collègues 
des première et deuxième catégories I nom­
més par le ministre», ils sont unanimes 
s déclarer que les difficultés créées par 
les règlements en vigueur ont été. pour 
eux, un Incessant obstacle à satisfaire les 
désirs des auditeurs. 

i Leur impuissance vient principale­
ment : lo de la réglementation de la ra­
diodiffusion nationale, encore sans satut, 
réglementation qui trahit de plus en plus 
l'esprit de la loi fondamentale de 1926. 
dont elle bouleverse les dispositions léga­
les par des décrets Illégaux : 2" de la mise 
en tutelle des conseils de gérance par 
une administration Insuffisamment adap­
tée : 3° de méthodes mal ordonnées qui 
créent des chevauchements d'autorité et 
de responsabilité ; 4° de la mise à la dis­
position des Conseils de Gérance, pour 
l'organisation des programmes, de crédits 
insuffisants, prélèvement sur te produit 
dee taxes radiophoniques i pour 1939. 45 
millions seulement sont réservés aux émis­
sions organisées par les Conseils de Gé­
rance, sur un produit total estimé au 
budget a 260 millions) 

> Ils réclament pour pouvoir travailler 
effectivement : a) le retour à la légalité: 
b) tordre et la soupleese dans l'adminis­
tration de 'a radiodiffusion nationale : c) 
les crédits qui permettront aux organis­
mes gérants de soutenir avec avantage la 
concurrence arttstlque des radiodiffusions 
étrangères ; dl l'équipement du pays en 
longueurs d'onde favorables, en puissance-
antenne augmentée, en câble souterrains 
multipliés, en maisons de la Radio tant 
à Paris qu'en province, aménagées avec 
des studios nombreux spéciaux et dotes 
de cars de radioreportage et de services 
d'enregistrement, la lutte contre les para­
sites étant effectivement menée » 

Dtuxîèms vœu. — « Les élus des audi­
teurs demandent : lo que tous les postes 
cl'Étût. qu'Us soient c régionaux » ou c na­
tionaux » soient munis d'organismes de 
gestion établis comme 1 exige l'article 14 
du décret-loi du 28 décembre 1926 . 2> que 
dans touts ces organismes de gestion, le 
nombre des représentants des auditeurs 
soit s u moins égal A la moitié de celui du 
total des membres composant ces orga­
nismes ». 

Troisième vœu. — t Les éius des audi­
teurs, reconnaissant qu'une coordination 
sévère des programmes démiss ion est in­
dispensable, demandent instamment que 
celle-ci ne soit pas laissée à l'appréciation 
de l'Administration qui Jusqu'ici a tou­
jours mis les conseils de gérance en pré­
sence du fait accompli, que cette coordi­
nation soit confiée à un organisme qui 
soit l'émanation directe des Conseils de 
gérance et dans lequel les représentants 
des auditeurs seront appelés à collaborer 
avec les représentants des Pouvoirs ' pu­
blics. Un Comité permanent doit assurer 
la continuité du fonctionnement de l'or­
ganisme de coordination, lequel doit, en 
particulier, être chargé de la répartition 
de tous lea crédits affectés aux program 
mes ». * 

Quatrième vœu. — c Les élus des audi­
teurs demandent que le Conseil superleur 
des émissions, ou Ils ne sont pas repré­
sentés, demeure strictement dans son rôle 
consultatif d'expert et ne soit Jamais, di­
rectement ou Indirectement, un Comité de 
décision, de réalisation et encore moins 
d exécution, mission dévolue aux seuls or­
ganismes visés par l'article 14 de la loi 
fondamentale du 28 décembre 1926 >. 

Cinquième vœu. — t Les auditeurs, as­
surant le financement du budget spécia­
lisé de la Radiodiffusion nationale, décla­
rent par l'Intermédiaire de leurs élus, que 
l'Intérêt des programmes réclame, entre 
autres réformes : lo la réduction sensible 
des émissions pariées obligatoires (radio 
éducative en particulier) en attendant 
leur passage sur une antenne spécialisée: 
2» la non-obligation pour les stations ré­
gionales de relayer les émissions A carac­
tère politique autres que les Informations 
et communications officielles limitatlve-
ment prévues à l'article 14 du décret-loi 
du 28 décembre 1926 : 3•> la supresslon. 
aux heures de grande écoute, des émis­
sions parlées autres que les émissions d in­
formation ; 4» 1 objectivité et l impartia-
lité effectives du Radio-Journal de Prance 
et l'exactitude de ses informations, tant 
sur le fond qu'en la forme : 

t S» Le rétablissement des émissions 
d'Information de 7 h. 30 du matin (en­
traînant la suppression de celle de 9 n.) 
en concevant l'information de façon que 
les intérêts généraux de la' presse écrite 
ne soient pas lésés ; 6" un nombre plus 
grand de radioreportages, la qualité de 
ceux-ci devant être davantage soignée : 
7» l'obligation pour les troupes théâtra­
les qui sont généralement admises aux 
studios, d être agréées par les Conseils de 
Gérance, de n'avoir aucune étiquette poli­
tique, d'être composées d'acteurs de va­
leur et de ne Jouer que des pièce adap­
tées â la radiophonie et en particulier 
n'ayant aucun caractère de Propagande 
politique ; 8» l'obligation, pc ir les ac­
teurs, d'apprendre â se plier aux exigences 
du théâtre radiophonlque qui sont géné­
ralement différentes de celles du théâtre 
ordinaire : 9» un nombre plus grand de 

L'arthritisme 
est l'ennemi de l'âge mûr 
C'est souvent vers la quaranta ine 

qu'apparaissent les premières mani fes ­
ta: icns douloureuses du rhumat i sme , 
rendant pénible le travail et impossible 
le plaisir, l e médicament que l'on re­
c o m m a n d e aujourd'hui contre lea n é ­
vralgies arthrit iques, les courbatures, 
les douleurs musculaires , la sciatlque. l a 
goutte, est * Gandol qui agit a la (ois 
c o m m e ca lmant e t c o m m e dépuratif , 
car le Gandol arrête dans l 'organisme 
la formation exagérée de l'acide u n q u e 
et de l'urée. Pour dix lours de trai te­
ment , le Gandol e n cacheta, coûte 
14 fr. 30. Ttes Phies M38 

LE MEURTRE DEJI. VON RATH 

GRUNTZPAN 
a été confronté 

avec le personnel 
de l'ambassade du Reich 

Paris. 19. — M. Tesnlêre. Juge d'ins­
truction, a procédé oet après-midi S u n 
nouvel interrogatoire du jeune Herschel 
Gruntzpan. le meurtrier de M. von R a t h . 
Il a également confronté celui-ci en pré­
sence de ses avocats, avec le personnel 
qui se trouvait rue de Lille, au m o m e n t 
du drame et n o t a m m e n t avec l'huissier 
qui l'introduisit dans le bureau et les 
agents qui procédèrent à l'arrestation. 

M Tesruère a effectué d a n s son cabi­
net une sorte de reconstitution du cri­
m e M " de Mono Giafeerl . Henry Torres, 
Weil. Goudchaux et Doubossarski. 
talent à l'opération. 

TONIF IEZ VOS BRONCHES 
sn roulant vos cigarettes ave* 

. . a T ^ r F I B M * tr? 

GOUDRON 

si apprécie e.i Espaime sous le nom «T 
« ALQUITRAP > 

Exiges la marque Vrai Goudron ea> 
Norrère d~ Joseph Bardou «t Ois. 

L'ENQUÊTE SUR L'ATTENTAT 
DE PONTIVY 

.Lorient. 19. — M. Peyre. procureur 
général à Rennes , s'est rendu a Pont lvy 
pour diriger l'enquête sur l 'attentat c o m ­
mis hier. 

Les pistes suivies Jusqu'à, présent n'ont 
abouti à aucun résultat. 

U n commerçant de Carhalx (Finis­
tère ). M. Geffroy. qui avait é té soup­
çonné et appréhende, a pu fournir d e s 
précisions qui l'ont disculpé. 

Le monument qui a saute hier fut 
érigé le 21 octobre 1894. Une inscription 

I gravée sur le socle rappelait que le 15 
janvier 1790 les fédérés et représentants 
de la Bretagne et de l'Anjou avaient 
consacré leur fidélité à la Republique, à 
la national i té française et l'unité de la 
patrie. 

DES SAUTERELLES AU-DESSUS D l 
L'ATLANTIQUE SUD 1 

L'avion d'Air France. du courrier d'At­
lantique Sud. a transporté, au début de ee 
mois, une curieuse marchandise : un kilo 
d'œufs de sauterelles du Brésil â destina­
tion d'Alger. 

Par contre, toutes les semaines, les fleu­
ristes parisiens utilisent les services d s la 
Compagnie pour faire parvenir * leurs 
confrères d'Aménque du Sud de rares et 
fines espèces d'orchidées ! 

Les apiculteurs de la Côte d'Azur utili­
sent, rux au;si. l'avion et envolent regu-
àerrment en Angleterre de nombreux 
essaims .d'abeilles sélectionnées. 

Le transport aérien est bien l'auxiliaire 
logique du commerce moderne. N'achat-
mine-t-on pas. en effet, tous les mois, de 
Scandinavie â tel de nos plus importants 
laboratoires pharmaceutiques, des t ex­
traits ovariens • de baleine, qui doivent 
être traités dans un temps extrêmement 
limité, et. d'Amérique du Sud. des < folli­
cules cristallisés » !... 

Le Service Presse de ls 
Compagnie Air France 

L rue Marbeuf. Parts «*~t 
Elysées 20-SO 

BIBUOGRAPHIE 
Le numéro de décembre de la ftovu* 

• ECHANGES ET RECHERCHES • vient 
de paraître. On y lira : 

Le Professeur. de Ch BelUnger ; 
L'Amour, de H. Birnbaum ; Sur la distinc­
tion, de A. Champeau : La lourné* tfun 
bel esprit, de G Rémy ; Poème, de HUlel ; 
Fragmenta, de A. Printz : des chroniques 
sur les romans, lea spectacles, l'histoire, 
la philosophie, les livres etc . . 

Par la qualité des écrivains qui y colla­
borent, par sa haute tenue littéraire, cette 
Revue, dont le succès s'affirme de mois 
en mois, continue de taire le régal des 
beaux esprits. 

CRÉÉ SPÉCIALEMENT 
... pour guérir les lésions graves du pou­
mon, le Sirop Boin donne des résultats 
merveUleux dans les cas de bronchite chro­
nique, asthme, pneumonie, catarrhe, toux 
rebelle, grippe, etc .. C'est un remède éner­
gique qui réussit toujours. Flacon : 1T f r , 
toutes Pharmacies. 243 

Sixième veru — c Les é lus des audi ­
teurs. Issus de l s consultation électorals 
de 1S37. réclament â l'approene os l s fin 
de leur mandat, que les opérations élec­
torales présentent désormais les garanties 
Indispensables à la sincérité du vota, e t 
se rangent i l'avis, souvent exprimé par 
les grandes associations d'auditeurs, qui 
demandent le maintien du scrutin da us t s 
majoritaire >. 

Mais, toujours tremblant. Berthier. qui 
avai t repris vivement la Jumelle, ne par­
venait pas a fixer son legard. 

Enfin, fa isant un effort sur lui-même. 
et parvenant a vaincre son tremblement 
nerveux, il réussit a suivre le canot dans 
se s moindres mouvements . 

L'inconnue, assise à l'arriére, tournait 
m a i n t e n a n t le dos S la terre. 

— Il faut qu'elle se retourne encore ! 
pensa i t Félix, anxieux. 

Tout S coup, il poussa de nouveau une 
exc lamat ion douloureuse. 

— M a Pranclne 1... c'est elle l _ c'est 
b ien s u s 1 

Pranclne , en effet, venait de se re­
tourner pour l s seconde fois 

S ' sppuyant du coude au rebord du 
canot , enfouissant dans ses deux mains 
l e bas d* son visage, elle semblait une 
a M m S la poupe d'un navire. 

Félix, lui, ne se demandai t plus s u 
rfcratt. 

D n e savait qu'une chose , c'est que 

I Pranclne vivait... qu'elle éta i t là, non 
loin de lui... q u l l n'avait qu'un cri à 
Jeter pour qu'elle l'entendit. 

Tout à coup, le canot s'arrêta.. 
— Ils vont revenir ! enfin ! pensa le 

pauvre homme. 
Il ne cherchait pas a comprendre.-

il ne constatait qu'un seul fait, c'est que 
Franclne vivait et qu'il l'avuil retrouvée 

Pourquoi était-el le partie ! . . pourquoi 
lui avait-elle laissé croire qu'elle fût 
morte I.. avec qui était-elle ! tout cela 
ne comptait pas.. 

Pranclne était là et c'était e pr inc ipa l 
Mais, f ixant toujours le canot. Ber­

thier s'aperçut bientôt que les deux 
promeneurs qui Jusque-là. lui avaient 
semblé être restes si lencieux, venaient 
d'entamer une discussion asse vive. 

En effet, Ouy de Coulanges. après 
avoir arrêté le moteur du canot se levait 
de son siège et, s'approchant de Pran­
clne. 11 la forçait par un geste brusqua 
à s e retourner vers l u t - , 

— Quoi... que m e voulez-vous ?... Inter­
rogea Francine. 

Alors, s'asseyant près d'elle : 
— Francine. débuta le comte... l'heure 

est grave. 
— Que voulez-vous dire ? s'inquiéta 

soudain Francine en constatant l'altéra­
tion du visage de son mari... 

— Francine, reprit le comte. J'ai e u 
hier la visite d'un h o m m e que Je ne 
connais pas. qui m'est to ta lement étran­
ger. . 

* Et pourtant cet homme ce person­
nage mystérieux est venu m e dire le 
chemin que mon devoir m'oblige à pren­
dre aujourd'hui... 

— Allons, allons, Ouy. devenez-vous 
fou ? s'exclama Pranclne tout à fa i t 
inquiète. 

» Remettez votre moteur e n marche 
et rentrons aussitôt au Mourillon... car 
vous me faites regretter de vous avoir 
accompagne 

— Francine.. . Francine. nous ne re­
tournerons plus jamais au Mourillon.. 

» Francine . notre vie de crime et de 
honte a assez duré... 

s L'heure est venue où nous devons 
expier... 

» Comme me l'a dit hier cet homme.. . 
votre fille ne doit pas être éclaboussée 
par notre honte. 

» Or. Je suis perdu. Francine.. . 
s Notre secret n'en est plus un et st. 

en mat in Je ne m e punis pas mol-même.. . 
J<> serai arrêté et vous avec mol... 

Pranclne comme paralysée par la 
peur, ne pouvait plus m faire un geste, 
ni dire une parole . . 

— Enfin, poursuivit Uuy. . Je suis ruiné 
vous le savez, ruiné Jusqu'à la dernière 
parcelle de mon patrimoine. 

> M ê m e s i ce t h o m m e n'était p a s Tenu, 

Je crois que Je ne m e serais pas long­
temps senti le courage de vivre de cet te 
vie mesquine, à laquelle, par m a faute, 
nous s o m m e s acculés. 

» Donc, l'ordre de ce visiteur n'a fait 
qu'avancer l'heure de m a délivrance... 

• Mais Francine . malgré toute l'abomi­
nat ion de ta conduite, malgré ta vie de 
débauche et de vice. Je t'aime encore, 
ajouta le comte avec, d a n s la voix, un 
tremblement de passion. 

» C'est pourquoi Je ne m e sens pas le 
courage de partir seul... c'est pourquoi 
Je veux f e m m e n e r • avec moi. 

A ces mots , Francine s'était dressée, 
toute droite. 

Ouy cont inua : 
— Tu vas mourir. Francine. ma Fran­

cine chérie. 
» Mais avant de mourir, donne-mol 

encore une fois tes lèvres adorées. 
Et, la sais issant entre ses bras. 11 se 

pencha vers le visage livide de sa femme. 
— Assez... assez... disait-elle e n se dé­

battant. . . làchez-moi. . vous m e faites 
horreur. 

— Ah ! c'est ainsi, hurla O u y . . tu me 
refuses un dernier baiser d'amour 1... 

» Eh bien ! misérable, meurs donc... 
toi pour qui Je suis devenu un assassin. 
toi à qui J'ai donné plus que m a vie... toi 
à qui J'ai sacrifié toute une vie d'hon­
neur I 

Et ce disant , le comte de Coulanges 
t irant de sa poche un revolver, déchar­
geait l'arme à bout portant dans la 
poitrine de sa femme.. . 

— Lâche ! cria Pranclne. . . 
Puis, s'ecroulant en arrière, la com­

tesse de Coulanges tombait inanimée 
d a n s les flot* bleus qui. Ins tantanément 
s e couvrirent de taches sanglantes . 

Ouy de Coulanges appuyant a lors 

l'arme contre sa tempe, froidement, sans 
un seul frémissement, appuya sur la 
détente . 

Le coup partit, sec. brutal , et l 'homme 
s'effondra tout d'une pièce dans le 
canot . 

Berthier avait assiste, fou de douleur, 
à toute cette horrible scène. 

— Francine !.. Francine !.. il l'a tuée, 
il l'a tuée ! criait-il en courant comme 
un fou, sur le petit chemin côtier. 

Mais, à ses cris arrivaient déjà, d'un 
poste tout proche, deux douaniers, bien 
connus de Papa Bon Cœur. 

— Eh bien ! qu'y a-t-il donc 1 s'enqul-
rent-ils aussitôt. 

— Un canot, criait 3erth ler . Je veux 
la sauver... 

— Qui ?... quoi T... 
En deux mots , les douaniers furent au 

courant. 
— Allez, ouste., au canot, fit l'un d'eux 

en dégringolant , suivi de son compagnon, 
vers la petite crique où se trouvait amar­
rée une barque. 

Berthier. qui. tout à coup, avait re­
trouvé ses Jambes de vingt ans, arriva 
avant eux vers le léger esquif. 

Vivement les trois h o m m e s sautèrent 
dedans 

En quelques coups d'avirons. Ils arri­
vèrent auprès du canot automobile. 

L'un d'eux sauta aussitôt dans l'embar­
cation. 

— Mais c'est le comte de Coulanges. 
s'écriait-U en reconnaissant le suicidé. 

— Vlt-11 encore 1 Interrogea l'autre 
— Je ne crois pas.. 
Mais à cet instant . Berthier s'écriait : 
— Aviez ! . asse7 !.. laissez ce criminel 

et cherchons au plus tôt sa malheu­
reuse vict ime : ce n'est pas pour lui 
que nous s o m m e s là— c'est pour e l l e -

— C'est assez Juste, répondit l'un des 
douaniers. 

» Saute dans la barque, ajouta-t-il en 
s a d r e s s a n t à son compagnon, et accro­
che le canot à la remorque... nous le 
ramènerons ainsi à terre. 

L'ordre fut exécuté en un instant. 
Et bientôt les trois hommes, tra inant 

derrière eux le lugubre canot, se met­
taient à la recherche de Francine. 

— Là... là., s'écriait soudain Berthier. 
Entre deux eaux, en effet, un corps 

semblait flotter. 
— La gaffe ! ordonna un des nommes.. . 
Alors, armés du long* bâton, pendant 

quelques ins tants ils cherchèrent.. . 
— Je t iens quelque chose... dit subite­

ment le douanier. 
» Oh ! hisse... c'est lourd, cont lnua-

t-il. e n tirant vers lui le long bâton... 

— Aidez-moi. nom d'un chien 1 Je la 
t iens que Je vous dis. 

Le corps de Francine. happe par la 
gaffe, heurtait déjà les flancs de l'esquif. 

Alors Félix dont l 'émotion avait dé­
cuplé les forces, se pencha vers la mer 
et saisit entre ses bras le corps de Fran­
cine. que d'un seul mouvement , il déposa 
dans le fond du bateau. 

— Francine.. . Franc ine . . c'est elle !... 
c'est m a femme adorée ! sanglotalL-11 

» Elle n'est pas morte, dites, elle n'est 
pas morte ? 

Le douanier, se penchant vers le corps, 
lui dit, après une seconde d'examen : 

— Elle n'en vaut guère mieux . pour­
tant on peut toujours essayer 

Ils se mirent alors en devoir d'exercer 
sur la noyée, les mouvements rythmi­
ques convenables 

— Versez-lui de l'eau-de-vte dans la 
bouche, dit l'un des sauve teurs 

Avec mille difficultés, Berthier parv int 
à faire pénétrer entre les d e n t s serrées 
de sa maltresse un peu d'alcool que lui 
passa l'autre douanier. 

Sous l'effet de ce st imulant , Franc ine 
ouvrit légèrement les yeux . 

S e sais issant alors d e s avirons, l e s 
deux douaniers reprirent le c h e m i n d a 
rivage. 

Berthier assis a u fond d e la barque. 
avait pris sur ses genoux la tète de s a 
maltresse chérie. 

Il laissait s a n s y prendre sarde . IJOUIST 
sur le visage adore les larmes brûlantes 
dont ses yeux débordaient. 

Il ne voyait pas que Pranclne, grave . 
ment a t te inte ne pourrait plus être sau­
vée que par un miracle. 

Il ne voyait pas q u l l fallait lui donner 
au plus vite les soins nécessaires à s o n 
é t a t 

Il ne voyait qu'une seule chose... c'est 
qu'elle était là. d a n s ses bras... d o r m a n t 
comme un enfant. . . q u l l l'avait retrou­
vée .. qu'on la lui avait rendue I 

Quant au canot tragique accroché der­
rière lui. avec le cadavre de l'assassin, 
il l'avait oublié. 

L'homme mort qui s'y trouvait lut 
était to ta lement Indi f férent 

D'ailleurs, le temps présent n'existait 
pas pour Félix, seul le passé revivait e n 
son esprit. 

Et durant les quelques minutes qui 
suffirent aux rameurs pour amener las 
embarcat ions au rivage. Peux Berthier 
revécut en pensée toutes Isa belles années 
de son union avec cet te f e m m e q u l l 
adorait toujours I 

La triste réalité allait bientôt le faire 
redescendre de son rsea I 

Au m o m e n t ou, la b a m u e a y a n t 

lani.ee

